
CRITIQUE,  comédie  musicale.
MONACO, Salle Garnier, le 31
décembre. ANDREW LLOYD WEBER
: « Cats ». Mise en scène :
Trevor Nunn ; Chorégraphie :
Gillian  Lynne  ;  Direction
musicale : Daniel McLaughlin

Chat, alors ! On se rend en la somptueuse Salle
Garnier de Monaco – là où résonnent d’habitude les

opéras de Verdi et de Puccini – voilà que nous
explose au visage, dans la plus parfaite des

productions de Broadway, la comédie musicale Cats.
Un tourbillon de danses, de lumières, de chansons,
de cabrioles, de rythmes, de swing ! Et, soudain,

la chanson mythique « Memory » qui s’élève et nous
fait frissonner… 

 

Cats  vient  d’illuminer  pendant  presqu’un  mois  les  fêtes
monégasques. On peut vous l’affirmer : chat valait le coup
! L’histoire ? Une nuit. Une décharge urbaine. Une tribu de
chats se rassemble pour faire la fête et élire  celui qui
accédera au Heaviside Layer, le paradis félin. L’élu – ou
plutôt  l’élue  »  –  est  Grizabella,  ancienne  gloire  fanée,
bannie, qui revient à la vie. Il y a de la morale dans cette
histoire.

Dans cette nuit-là, les chats ne sont pas tous gris ! La scène
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déborde de couleurs, les costumes animaliers sont éblouissants
de même que les maquillages. On imagine le temps que les
artistes ont dû passer devant leur miroir avant d’entrer en
scène !

La troupe incarne ce que la comédie musicale américaine sait
produire de mieux : des artistes complets, entraînés à la
danse, à l’acrobatie, aux claquettes, au chant. Oui, ici, les
chats chantent – et chantent juste ! La troupe évolue d’un
seul élan. Un seul frisson la parcourt, un seul souffle la
porte, un même courant l’électrise. Dans cette affaire, il y
en a un qui n’a pas donné sa langue au chat : c’est le metteur
en scène ! Il savait ce qu’il voulait. Tout – chaque entrée,
chaque sortie, chaque déhanchement, chaque mouvement d’épaule
–  est  réglé  au  millimètre.  Pas  une  hésitation  dans  les
mouvements, les pas de danse, les cabrioles, les ensembles !…
Les acteurs glissent avec une souplesse de félin… jusque dans
la salle. Et avant même que la pièce ne s’ouvre à la fin sur
le paradis des chats, le public est déjà aux anges. 

Au début du spectacle est faite une annonce : l’orchestre joue
en direct. L’info est d’importance, car les musiciens sont
cachés.  Et,  vu  la  perfection  de  ce  qu’on  entend,  et  la
synchronisation avec les chanteurs, on aurait pu croire à un
enregistrement. Non, Ladies and Gentlemen, c’est du live. Et
du beau !

Monaco n’est pas près d’oublier ces Cats. Chat valait vraiment
le déplacement ! 

 



 

 

_______________________________________

CRITIQUE, comédie musicale. MONACO, Salle Garnier, le 31
décembre. ANDREW LLOYD WEBER : « Cats ». Mise en scène :
Trevor Nunn ; Chorégraphie : Gillian Lynne ; Direction

musicale : Daniel McLaughlin.  Crédit photo (c) Opéra de
Monte-Carlo
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Grimaldi  Forum,  le  20
novembre 2025. VERDI : Aïda.
A. Kurzak, A. Soghomonyan, M-
N.  Lemieux,  E.  Schrott,  L.
Tézier…  Davide  Livermore  /
Massimo Zanetti

Dans la Principauté de Monaco qui, illuminée de
couleurs rouges et blanches, célèbre sa fête
nationale du 19 novembre, l’un des éléments

majeurs des festivités est la magnifique
représentation d’Aïda de Giuseppe Verdi – donnée

dans la Salle des Princes du Grimaldi Forum. 
 

Le  spectacle  est  dominé  par  la  prestation  de  la  soprano
polonaise Aleksandra Kurzak, cette flamme qui surgit dans la
noirceur du drame, se lève, ondule, émeut, fascine, éblouit.
La succession des tableaux est splendide, envahie par une
foule  débordante  de  costumes  superbes  au-dessus  desquels
frémissent des éventails, s’agitent des palmes, se brandissent
des  lances.  Ainsi  se  lève  une  Égypte  rêvée  où  tout  est
prétexte à la splendeur. Il y a du Cecil B. Demille dans
l’air…

Mais où sont les Peplums d’antan ? Au fond de la scène se
présente une vaste structure lumineuse où l’on peut voir en 3D
des effets abstraits ou évocateurs de temples égyptiens. Dès
le début, on devine là le symbole du tombeau dans lequel
finiront les deux héros. La mise en scène de Davide Livermore
est plutôt statique, même dans la scène du triomphe, parfois
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plus proche d’une mise en espace que d’une mise en scène. Mais
cela n’est pas un reproche puisque – nous l’avons dit – ce
spectacle est superbe.

 

 

En dehors de la flamme Kurzak, d’autres voix se distinguent.
Marie-Nicole Lemieux a les magnifiques graves de velours qu’on
lui connaît mais ses aigus, parfois, sont criés à l’excès. On
est bouleversé au dernier acte par son engagement de tigresse
blessée. Le temple vocal repose sur les colonnes de marbre de
plusieurs voix graves. En premier lieu celle de Ludovic Tézier
qui impose un Amonasro de pierre chaude. Ah, on n’est pas près
d’oublier son duo du Nil avec Aleksandra Kurzak ! Mais il y a
aussi le remarquable et célèbre Erwin Schrott, Ramfis aux
vibrations  profondes.  Ou  encore  –  à  un  moindre  niveau  –
Antonio di Matteo qui, en Roi implacable, ajoute à l’édifice
le  granit  de  sa  voix.  Reste  le  Radamès  du  ténor  Arsen
Soghomonyan.  Nous  n’avons  pas  reconnu  celui  qui,  naguère,
remplaça Jonas Kaufmann dans Otello à Aix-en-Provence. Il est
vrai que, lorsque nous l’avions entendu, il sortait de maladie
et  qu’une  annonce  avait  été  faite  lors  de  la  précédente
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représentation. Malgré des aigus éclatants et volumineux, son
timbre parut comme voilé. A part cela, les Chœurs de l’Opéra
de  Monte-Carlo  sont  magnifiques,  cette  mer  humaine,  cette
houle  héroïque,  ce  peuple  vibrant  où  grondent  la  guerre,
l’espoir, la prière. 

Mais tout cela ne serait rien sans le grand timonier – le chef
d’orchestre – Massimo Zanetti, verdien dans l’âme et dans la
baguette à la tête d’un Orchestre Philharmonique de Monte-
Carlo puissant comme le Nil. A noter, au passage, la qualité
et la précision des fameuses trompettes d’Aïda. Cela étant,
pour louer ce spectacle ce ne sont pas ces trompettes d’Aïda
qu’il faut emboucher mais… celles de la renommée !

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Grimaldi Forum, le 20 novembre 2025.
VERDI : Aïda. A. Kurzak, A. Soghomonyan, M-N. Lemieux, E.

Schrott, L. Tézier… Davide Livermore / Massimo Zane. Crédit
Photo (c) Opéra de Monte-Carlo
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novembre 2025. MOZART : Les
Noces de Figaro. G. Bintner,
S. Devieilhe, C. Gerhaher, H-
E. Müller, L. Desandre… Netia
Jones / Antonello Manacorda

On a beau être habitué, pénétrer dans le Palais
Garnier est toujours une fête, une cérémonie, un
éblouissement d’or, de marbres et de velours. A

l’occasion des deux cents ans de la naissance de
Charles Garnier, le 6 novembre 1825, son palais

semble plus beau que jamais pour lui rendre
gloire.

 

Qu’y  célèbre-t-on  ?  Pas  un  anniversaire  mais  des  Noces  –
celles de Figaro. L’Opéra de Paris a repris le spectacle mis
en scène il y a trois ans par Netia Jones, suscitant un
concert de louanges – un concert auquel nous ne prendrons pas
part. La metteuse en scène anglaise ne nous convie pas à
l’opéra de Mozart mais… à ses coulisses, à la… préparation du
spectacle des « Noces de Figaro ». Et, pour tout dire, on
aurait  préféré  assister  au  spectacle  plutôt  qu’à  sa
préparation !… On voit courir les personnages dans les loges,
dans les couloirs, dans la salle de costumes ou dans le foyer
de la danse : Suzanne en habilleuse, Figaro en perruquier,
Basile en chef de chant, Barberine en danseuse, Bartolo et
Marceline apparaissent en régisseurs du spectacle, le comte et
la  comtesse  en  vedettes.  Sur  un  écran  se  bousculent  des
chiffres projetés en vidéo : des numéros de loges, de mesures
en  mètres  de  tous  ordres,  des  chronométrages  en  secondes
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dixièmes  de  secondes.  Où  se  retrouve  dans  ce  défilé  de
chiffres la grâce divine, l’infinie magie, la tendre subtilité
de la musique de Mozart ? On se le demande. Mrs Jones enrichit
sa mise en scène d’un message salutaire contre la violence
faite aux femmes. Cela c’est bien ! Dans ses « Noces de Figaro
»,  Beaumarchais  avait  déjà  dénoncé  l’arrogante  supériorité
masculine mais Da Ponte et Mozart avaient dû la gommer pour ne
pas être censurés à Vienne.

 

 

La distribution vocale est dominée par Sabine Devieilhe. Ah,
la ravissante Suzanne ! (Rappelons nous que c’était le rôle
préféré de Mozart, confié à la cantatrice Nancy Storace, dont
il  était  amoureux…).  Le  Chérubin  de  Lea  Desandre  est  un
véritable régal. Christian Gerhaher, Comte de haute stature,
s’impose avec autant d’intensité que de musicalité. On est
moins séduit par le Figaro de Gordon Bintner, dont la voix
manque de ce poids un peu terrien que nécessite le personnage.
Hanna-Elisabeth Müller, plutôt distante dans son « Porgi amor
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», retrouve une émotion certaine dans son « Dove sono ». James
Creswell, voix de bronze, campe un beau Bartolo, tandis que le
ténor italien Leonardo Cortellazzi donne du caractère à son
Don  Basile.  Dans  le  reste  de  la  distribution  nous  avons
particulièrement  remarqué  la  touchante  Barberina  d’Ilanah
Lobei-Torres.

Le chef italien Antonello Manacorda mène bien son monde. On
aurait parfois aimé sa baguette plus légère. Ces « Noces », au
demeurant fort applaudies, nous laissent sur notre faim à
titre personnel !…

 

_____________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Palais Garnier, le 18 novembre 2025.
MOZART : Les Noces de Figaro. G. Bintner, S. Devieilhe, C.
Gerhaher, H-E. Müller, L. Desandre… Netia Jones / Antonello

Manacorda. Crédit photo (c) Franck Ferville
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Tataradze et Valentin Malinin
(piano)

Russie contre Géorgie : on aurait cru une affiche
de géopolitique ! C’était celle de la finale des

French Riviera Piano Masters qui ont été organisés
à l’Opéra de Nice par le Département des Alpes
Maritimes dans le cadre de la manifestation «

C’est pas classique ! ».
 

Ce concours, qui en est à sa deuxième année d’existence, est
ouvert  à  des  candidats  déjà  lauréats  d’autres  concours
internationaux. C’est dire si, dès le départ, la barre est
haute. Le jury, présidé par Hélène Mercier, était composé de
la pianiste Elisso Bolkvadze, qui est aussi ministre de la
culture de son pays, la Géorgie, d’Umberto Fanni, directeur de
l’Opéra d’Oman, du pianiste Christian Debrus… ainsi que d’un «
candide  »  en  la  personne  du  chef  cuisinier  étoilé  Alain
Llorca. Du piano de sa cuisine… à celui des concertistes !

A  la  suite  de  deux  tours  éliminatoires,  une  Géorgienne,
Barbara Tataradze, et un Russe, Valentin Malinin, se sont donc
retrouvés  en  finale.  Tous  deux  furent  accompagnés  par
l‘Orchestre  Philharmonique  de  Nice,  placé  sous  sous  la
direction  de  Günter  Neuhold.  La  Géorgienne  joua  de  façon
plutôt scolaire, sans fluidité dans les phrases mélodiques, le
2ème  Concerto  de  Chopin.  Il  lui  manquait  cette  souplesse
féline qui sied à la musique de Chopin. Le second interpréta
de  manière  époustouflante  –  une  tornade,  une  rafale,  un
tsunami ! – le 3ème Concerto de Prokofiev. Mais sa fougue et
sa  virtuosité  n’excluaient  pas  une  finesse  de  son  qu’on
appréciait jusque dans ses simples glissandos, effleurés comme
des caresses. Entre les deux, il n’y eut pas photo. Le Russe
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l’emporta haut la main. Il avait été finaliste au concours
Tchaïkovsky. Moscou n’avait pas voulu de lui comme gagnant,
Nice l’a vengé.

Retenez son nom : Malinin. Il pourrait faire des ravages sur
les scènes internationales dans les années à venir !

 

 

__________________________________

CRITIQUE, concours. NICE, Théâtre de l’Opéra, le 13 novembre
2025. French Riviera Piano Masters 2025. Crédit photo (c)

Droits réservés

 

 

CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,
opéra  municipal,  le  9
novembre  2025.  VERDI  :
Falstaff. G. Mastrototaro, S.
Jicia,  F.  Sempey…  Denis
Podalydès / Michele Spotti

Ce dimanche, j’étais à l’hosto…
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– Vous étiez-souffrant ?

– Non, j’étais… à l’Opéra de Marseille ! Ils y
avaient  brillamment repris la mise en scène de
Falstaff de Denis Podalydès, déjà présentée à

Lille, Luxembourg et Caen. L’action se déroule
dans un hôpital à l’ancienne : lits en fer blanc,
carrelage noir et blanc, néons au pâle éclat de
lune malade. C’était l’époque où le trou de la

Sécu n’existait pas, où les Urgences n’explosaient
pas – mais où la médecine n’était quand même pas

aussi performante qu’aujourd’hui !
 

Dans  cet  hosto-là,  le  bedonnant  Falstaff  est  un  drôle  de
malade.  On  le  perfuse  au  vin.  Ses  infirmières  sont  les
commères de Windsor. L’auberge de la Jarretière du 2ème acte
devient la salle commune… et la forêt du troisième le bloc
opératoire ! Ne croyez pas qu’on y soit sous anesthésie. Tout
va, court, rebondit, avec une malice légère – et une Alice qui
ne l’est pas moins. (C’est le prénom d’une des commères, Alice
Ford !). Il y a même de la poésie, à la fin, dans… la ronde
des lits en fer blanc au pays des fées ! On assiste aussi, au
final, à une opération à bedaine ouverte du pauvre Sir John
Falstaff – lequel retrouve sa sveltesse de jeunesse.

Le public adhère. Marseille applaudit à tout rompre.

Giulio  Mastrototaro  donne  un  Falstaff  flamboyant,  qui
remporte, à juste titre, un triomphe personnel à la fin. Ce
faisant  il  fait  honneur  à…  un  Marseillais.  Car  c’est  le
célèbre baryton Victor Maurel, natif de Marseille, qui créa
Falstaff en 1893 à la Scala de Milan. Et c’est ainsi que la
Canebière peut revendiquer un peu de l’histoire de Falstaff !
Mastrototaro mêle l’agilité d’un baryton bouffe rossinien à la
chair sonore verdienne. 



Comme on pouvait s’y attendre, Florian Sempey est également un
Ford  magnifique.  On  aurait  tort  de  séparer  les  joyeuses
commères, tant elles sont unies dans l’action, le talent et le
brio : Salomé Jicia (Alice Ford) à la voix pulpeuse, Hélène
Carpentier,  dont  le  soprano  clair  nous  offre  une  Nanetta
exquise, Héloïse Mas (Mrs Page), dont on remarque la beauté du
timbre, quand Teresa Iervolino qui est une Mrs Quickly de
caractère. Il n’y a que du bien à dire du ténor clair et
lumineux  d’Alberto  Robert.  Cette  distribution  de  grande
qualité  est  fort  bien  complétée  par  Raphaël  Brémard  (le
docteur  de  cet  hôpital  en  folie),  Carl  Ghazarossian
(Bardolfo), et Frédéric Carton (Pistola). Evoquons aussi la
belle participation des choeurs.

Dans la fosse, la musique de Verdi vit, vibre, pétille. Et
cela sous la direction fort efficace d’un jeune chef italien
(accessoirement le directeur musical de la maison phocéenne
!),  aux  allures  de  jeune  premier  qui,  visiblement,  a  ses
groupies dans la salle, le déj& grand Michele Spotti !

Seul nuage : les décalages dans les ensembles du 1er acte –
qui se sont heureusement dissipés dans la fameuse fugue finale
« Tutto nel mondo è burla » (« Le monde n’est que farce ! »)

Ah, comme on les aime ces dimanches à l’hosto !…

 

 

_______________________________________________

CRITIQUE, opéra. MARSEILLE, opéra municipal, le 9 novembre
2025. VERDI : Falstaff. G. Mastrototaro, S. Jicia, F. Sempey…
Denis Podalyes / Michele Spotti. Crédit photo (c) Christian

Dresse

 

 



CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Grimaldi Forum, le 2 novembre
2025.  WAGNER  :  Le  Vaisseau
fantôme.  B.  Terfel,  A.
Gregorian,  A.  Dohmen…
Gianluca  Marciano  (direction
musicale)

Ce Dimanche 2 novembre, à Monaco, le Hollandais
fut volant, certes, mais surtout mémorable. Ah, on
n’est pas près d’oublier le duo d’Asmik Gregorian

et Bryn Terfel dans ce Vaisseau fantôme !
 

La soprano lituanienne restera comme l’éblouissement de ce
début de saison monégasque. Comment une voix aussi éclatante,
puissante,  étincelante,  peut-elle  sortir  d’un  corps  aussi
svelte ? Cette femme est une flamme – une flamme chantante. Si
on ajoute à son éclat la perfection de sa musicalité, on tient
là l’une des voix les plus belles de la scène internationale
actuelle. On ne vous raconte pas l’ovation qu’elle reçut lors
des saluts !

Quant  à  Bryn  Terfel,  ce  colosse  chantant,  il  est
impressionnant de musique et d’expression. Dans les moments
les plus intenses, il faut le voir les deux bras écartés, tête
renversée, le regard vers le haut : on a l’impression qu’il
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s’adresse au ciel. Il s’exprime avec une gravité tendre, un
mélange de force et de douleur. Il habite la scène de sa
stature de géant et nous chavire le cœur. 

L’ouvrage de Richard Wagner était donné non dans la Salle
Garnier  mais  au  Grimaldi  Forum.  Dans  l’immense  Salle  des
Princes – qui se situe au-dessous du niveau de la mer – se
sont déchaînées les tempêtes wagnériennes. Le spectacle était
« mis en espace » : l’orchestre était dans la fosse, les
chanteurs se déplaçaient en tenue de ville tels des êtres
d’aujourd’hui, errant dans la légende. Cela fut bien plus
prenant  que  tant  de  mises  en  scènes  modernes
abracadabrantesques  !  Dans  le  fond  de  la  scène  étaient
présentés des effets lumineux en 3D. On voyait une sorte de
grand aquarium dans lequel l’eau s’agitait en tempête. Parfois
apparaissait l’image d’une tête de mort. Elle était à la fois
symbolique du drame à venir mais aussi du jour où avait lieu
le spectacle – le jour des Morts, le 2 novembre.

Au côté des deux têtes d’affiche, les autres protagonistes
furent également admirables : Albert Dohmen dans le rôle de
Daland, voix wagnérienne aux accents de roc marin ; Daniel
Behle et Trystan Llyr Griffiths, deux lumineux ténors, le
premier  dans  le  rôle  d’Erik,  le  second  dans  celui  du
pilote. Quant aux chœurs — ah, quels splendides chœurs ! — ils
se levaient d’un seul souffle, puissant comme le vent qui
gonfle les voiles.  

Tout  cela  fut  accompagné  par  le  superbe  Orchestre
Philharmonique de Monte-Carlo. On soulignera la performance
physique  autant  que  musicale  du  chef  italien  Gianluca
Marciano : d’une baguette qui n’était pas toujours très «
wagnérienne », mais en tout cas fort efficace, il dirigea de
manière ininterrompue pendant deux heures trente. Il fallait
quand même le faire !

 



_______________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Grimaldi Forum, le 2 novembre 2025.
WAGNER : Le Vaisseau fantôme. B. Terfel, A. Gregorian, A.

Dohmen… Gianluca Marciano (direction musicale). Crédit photo
(c) Marc Borelli

 

CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre  de  Genève,  le
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26  octobre  2025.  DEBUSSY  :
Pelléas  et  Mélisande.  B.
Burger,  M.  Eriksmoen,  L.
Melrose…  Sidi  Larbi
Cherkaoui,  Damien  Jalet,
Marina  Abramovic  /Juraj
Valcuha

On connaissait, jusqu’à présent, le fil d’Ariane.
Voici maintenant, au Grand-Théâtre de Genève, le
fil de Mélisande. Ou plutôt, les fils au pluriel,
car ils sont nombreux les fils dans ce Pelléas et
Mélisande genevois – des fils qui se tendent, se
croisent, se tissent, s’enlacent et se dénouent,
autour des principaux personnages de l’opéra. Et

qui est-ce qui tire tous ces fils ?
 

Huit danseurs que les metteurs en scène et chorégraphes Sidi
Larbi Cherkaoui et Damien Jalet ont eu l’idée d’introduire
dans  ce  spectacle.  Omniprésents,  ces  hommes  aux  corps
admirablement sculptés et aux attitudes de statuaire antique
commentent avec leurs corps le déroulement de l’action, les
sentiments des personnages ou les humeurs de la musique. On
comprend la symbolique : les fils sont ceux de la vie, du
destin,  de  la  captivité,  mais  ils  symbolisent  aussi  les
cheveux de Mélisande, les cordes de son mystère, les fibres
d’une âme qui s’échappe et s’enferme à la fois.
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Il y a une autre symbolique dans ce spectacle : ce sont les
cercles. Que de cercles ! L’anneau de Mélisande, la margelle
de  la  fontaine,  le  ballon  d’Yniold,  et  cet  œil  immense,
projeté  sur  un  écran  en  fond  de  scène  qui  d’abord  nous
regarde,  puis  se  change  en  ciel  constellé  d’étoiles,  en
visions de cosmos et en explosion d’univers. Le cercle, forme
parfaite  sans  commencement  ni  fin,  rappelle  l’infini,
l’harmonie, le cycle de la vie, la rondeur du monde et de la
chair. Mais il peut aussi être prison. Tout cela se passe dans
un décor unique, sombre et abstrait, où, au milieu des fils et
des cercles, se dressent des monolithes évoquant des brisures
de diamant ou des fragments de météorites.

Tout cela est très esthétiquement beau, ésotériquement pensé,
intelligemment  maîtrisé,  artistiquement  réussi  mais…  trop
abondant. Il y a trop de choses et de monde sur scène ! La
mise en scène des deux chorégraphes – et de la scénographe
Marina Abramovic – déborde tellement de corps et de symboles
qu’elle arrive à saturer l’œil et l’esprit. La musique de
Debussy  –  cette  eau  pure,  ce  tulle  léger,  avec  ses
frémissements de violon, ses soupirs de flûte, ses larmes de
harpe, ses grondements de cuivres – n’a pas besoin de tout
cela, elle peut se suffire à elle-même !

La distribution vocale est dominée par la magnifique Mélisande
de la soprano norvégienne Mari Eriksmoen. Elle a cette « voix
qu’on dirait passée sur la mer au printemps », comme cela est
chanté dans l’opéra. À ses côtés, Nicolas Testé impose un
Arkel  de  grand  seigneur,  Sophie  Koch  est  une  excellente
Geneviève, tendre et grave à la fois ; et Charlotte Bozzi
prête à Yniold son accent d’ange espiègle. Nous serons moins
enthousiaste  sur  les  voix  de  Pelléas  et  de  Golaud,  rôles
respectivement tenus par Bjorn Burger et Leigh Melrose. Le
timbre du premier est d’un métal trop tranchant pour le clair-
obscur de Debussy, et celui du second a un caractère plus
wagnérien que debussyste. Tous deux, néanmoins, habitent la
scène avec vérité.  



Tout cela se passe sous la direction sérieuse du chef slovaque
Juraj Valcuha, à la tête d’un Orchestre de la Suisse Romande
en grande forme. En ce dimanche de changement d’heure, où
l’hiver commençait à mordre en terre lémanique, les Genevois
se sont pressés en foule pour assister à la Première, et ils
l’ont beaucoup applaudie !…

 

_________________________________

CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand-Théâtre de Genève, le 26
octobre 2025. DEBUSSY : Pelléas et Mélisande. B. Burger, M.
Eriksmoen, L. Melrose… Sidi Larbi Cherkaoui, Damien Jalet,
Marina Abramovic /Juraj Valcuha. Crédit photographique (c)

Magali Dougados

 

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  24  septembre
2025.  VERDI  :  Aïda.  S.
Hernandez, E. M. Hubeaux, P.
Beczala, R. Burdenko… Shirin
Neshat / Michele Mariotti

Formidable Aïda à la Bastille ! Mais une Aïda
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comme on ne l’a jamais vue ! On n’est plus dans le
monde des pharaons lustrés et des armées

emplumées. Quand sonnent les célèbres trompettes,
point de parade dorée ou de défilés grandioses,

mais une cérémonie nocturne, éclairée à la bougie,
où sont projetées des vidéos de peuples en

détresse, de gens massacrés, de visages hagards.
Le propos de la metteuse en scène iranienne Shirin

Neshat est clair : montrer la face sombre de la
guerre, dénoncer ses horreurs, glorifier les

perdants. La résonance de ce spectacle nous donne
le frisson dans le contexte politique

international actuel. Il faudrait le montrer non
seulement aux spectateurs de la Bastille… mais

aussi aux membres de l’ONU !…
 

Il est représenté dans un décor à la forme cubique qui tourne
sur  lui-même,  s’ouvre  ou  se  referme  au  gré  des  scènes,
enserrant  ou  libérant  les  personnages.  Dans  cette  Egypte
intemporelle, ce n’est plus la pyramide qui est à l’honneur
mais le cube. La géométrie est changée ! Mais le propos aussi…
Shirin Neshat dénonce ces maux qu’elle connaît de chair et
d’âme  :  fanatisme  religieux,  excès  du  pouvoir,  misère  de
l’exil.  Présenté  pour  la  première  fois  au  Festival  de
Salzbourg en 2017, son spectacle est puissant, cohérent, et
colle à la musique et aux idéaux verdiens.

Il est servi par une distribution vocale de toute première
qualité. De la soprano espagnole Saioa Hernández, dans le
rôle-titre de Aïda, on admire la musicalité et le velours de
sa voix, égal sur toute la tessiture. Piotr Beczala, vaillant,
héroïque ou désespéré, fait briller le métal de sa voix, clair
comme une épée. Eve-Maud Hubeaux, en Amnéris, est peut-être la
triomphatrice de la soirée, qui vous vrille le coeur avec ses



aigus triomphants lorsqu’elle lance ses imprécations et ses
invectives, autant que son amour pour Radamès. Le baryton
russe Roman Burdenko, vaillant Amonasro, impose la beauté et
la densité sombre de son chant. Les belles basses profondes de
Krysztof Baczyk (le roi) et Alexander Köpeczi (Ramfis) font de
même. Le Choeur de l’Opéra de Paris est admirable – mais cela
n’est pas une surprise.

Dans la fosse, le chef Michele Mariotti respire avec Verdi :
il retient, relâche, retient encore, relâche à nouveau, impose
une  direction  vivante,  ménageant  mille  suspens  au  gré  du
déroulé du drame. 

Résultat : on n’a peut-être pas droit à la scène du triomphe
au moment du deuxième acte, quand les célèbres trompettes
retentissent, mais ce triomphe, on l’a à la fin, quand la
salle  explose  en  bravos.  C’est  la  salle  qui  l’offre  au
spectacle. Que les trompettes retentissent à nouveau – celles
de la renommée !

 

 

 

________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 24 septembre 2025.
VERDI : Aïda. S. Hernandez, E. M. Hubeaux, P. Beczala, R.

Burdenko… Shirin Neshat / Michele Mariotti. Crédit photo (c)
ONP

 

 



CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Théâtre du Fort Antoine, le
12 septembre 2025. « Mateo »
de  Martin  Palmieri.  F.
Alibert,  M.  Lécroart,  C.
Bonnet, R. Mathieu… Ensemble
« Ad libitum », Carlos Branca
(mise  en  scène),  Martin
Palmieri (direction)

Hier soir 12 septembre , dans la douce chaleur
d’une fin d’été, les amateurs d’opéra de Monaco se
sont pris par la main et, abandonnant leur chemin

habituel de la Salle Garnier, ont gravi les
innombrables marches du petit Théâtre (de plein
air) du Fort Antoine. Là-haut, sous un ciel de

velours, ils ont assisté à Mateo, un opéra-tango
de Martín Palmieri, venu de Buenos Aires pour

diriger lui-même l’Ensemble Ad Libitum. 
 

Durant  une  heure  et  demie,  le  tango  coula  dans  la  nuit,
chaloupé,  syncopé,  avec  ses  contretemps  qui  mordent,  ses
brusques passages du majeur au mineur, ses septièmes et ses
neuvièmes  qui  caressent  les  oreilles,  avec,  aussi,  les
ruptures  sèches  de  ses  phrases  musicales  et  ses  silences
lourds de sens. Les plaintes du bandonéon se mêlaient aux
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soupirs du violon et aux accents de la contrebasse. C’était ce
tango qu’on aime – celui qui fait tanguer les cœurs, qui serre
les gorges et qui met plein d’imagination dans les jambes. Ce
tango-ci  était  celui  du  compositeur  fort  inspiré  Martin
Palmieri. On a l’impression que, chez lui, il suffit d’ouvrir
un robinet et que le tango coule à flot. C’est lui qui,
naguère, a composé la Misatango qui a fait le tour du monde
après avoir été jouée devant le pape François. 

Ce  soir,  l’opéra  n’était  pas  un  opéra,  mais  plutôt  une
zarzuela : l’histoire se déroule dans un monde misérable où le
père,  cocher  de  son  état,  vire  dans  la  délinquance  pour
nourrir sa famille. L’un de ses fils veut devenir boxeur,
l’autre chauffeur d’automobile, tandis que la fille compte
user  de  sa  séduction.  Mateo,  le  cheval  du  père,
meurt, renversé par une automobile. Choc des civilisations !
Sanglots du tango…

Dans ce spectacle agréablement mis en scène par Carlos Branca,
le chanteur Fabrice Alibert fut le roi et le triomphateur de
la soirée : le rôle du père semblait écrit pour lui. À ses
côtés évoluait une troupe fine et diverse : Matthieu Lécroart,
dans un rôle diabolique ; Rémy Mathieu, brillant ténor que
l’on sait porté dans sa carrière par les ailes de l’opérette ;
Diego Godoy, dont la voix rugueuse collait au pavé du tango ;
Simona Caressa, dont le nom-même qualifie le velours de sa
voix,  Charlotte  Bonnet,  dont  l’élégant  soprano  contrastait
avec la noirceur de la pièce.

Le chœur eut belle tenue, conduit par un chef qui a la cote
sur la Côte d’Azur… et ailleurs : Stéphane Nicolay. Quant à
l’Ensemble instrumental Ad libitum, d’où montaient notamment
le chant tourmenté de la bandonéoniste Carmela Delagao et les
arpèges lumineux de la pianiste Katherina Nikitine, on n’a que
du bien à dire de lui.

Tandis que Mateo le cheval était à terre, le public, à la fin,
était lui debout. Il ne boudait pas son plaisir… et il avait



bien raison ! 

 

___________________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Théâtre Antoine, le 12 septembre
2025. « Mateo » de Martin Palmieri. F. Alibert, M. Lécroart,

C. Bonnet, R. Mathieu… Ensemble Ad libitum, Carlos Branca
(mise en scène), Martin Palmieri (direction). Crédit

photographique (c) Philippe Fitte

 

 

CRITIQUE,  festival.  MONACO,
Concerts au Palais Princier,
le 7 août 2025. LISZT / R.
STRAUSS  /  BRUCH.  Sergueï
Khatchatryan  (violon),
Orchestre  Philharmonique  de
Monte-Carlo,  Emmanuel
Tjeknavorian (direction)

On ne l’attendait pas, il nous a ébloui. Le chef
d’orchestre Emmanuel Tjeknavorian, rarement
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entendu en France, directeur musicale (depuis
cette année) de l’Orchestre Symphonique de Milan,
nous a conquis dès son premier concert à Monaco,

dans le cadre de son festival « Concerts au Palais
Princier« . Il est certainement destiné à une
grande carrière. Retenez son nom – même si ce

n’est pas simple !
 

Le concert se déroulait dans la cour du Palais Princier, ce
lieu chargé d’histoire bordé d’un côté par les arcades peintes
de la galerie d’Hercule, d’un autre par les vitraux de la
chapelle du palais. Au centre se dresse le monumental escalier
à  double  révolution  entre  les  bras  duquel  s’installe  en
majesté l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo. La beauté
de la nuit de la Côte d’Azur achève de donner sa somptuosité
au lieu. Les soirées musicales y sont les plus belles et les
plus chic de la région. On n’y entre qu’en cravate et et robe
du soir.

Quelle est la première qualité de ce chef ? Difficile de
répondre : il semble les avoir toutes ! Il possède d’abord une
parfaite connaissance de ses partitions : il les dirige par
coeur. Il a ensuite une totale main-mise sur l’orchestre :
rien ne lui échappe. La moindre vibration d’un pupitre ou d’un
autre semble obéir à sa baguette. Ses nuances glissent de
l’infime au somptueux ; ses pianissimos sont si légers qu’ils
deviennent frémissements. Dans sa direction tout respire, tout
avance avec noblesse. Même lorsqu’un fracas éclate, c’est un
fracas  dompté,  sculpté.  Tout  est  dans  le  détail  :  une
ponctuation  de  clarinette,  une  virgule  de  trombone,  une
apostrophe de violoncelle là, un accent de percussion…

Sous la main d’Emmanuel Tjeknavorian, la Méphisto-Valse de
Franz Liszt s’est embrasée comme un bouquet d’étincelles. Le
poème symphonique Till Eulenspiegel de Richard Strauss, s’est



animé, espiègle, farceur et tendre. Ses grimaces et ses pleurs
rebondissaient  de  solo  en  solo  —  en  particulier  celui,
sensible et lumineux, de la violon-solo Liza Kerob, ou le cor
rond et fier de Patrick Peigner qui portait la voix du héros.

Un autre soliste se présenta au cours de ce concert, dans le
Concerto pour violon de Max Bruch : Sergueï Khachatryan. Un
merveille de violoniste ! Lui aussi recherchait les pianissimi
impossibles – des sons si fins qu’on les devinait plus qu’on
ne les entendait. Alors toute la cour retenait son souffle,
comme si la moindre respiration eût rompu le fil d’or de son
violon.

En guise d’au revoir on eut droit au « Beau Danube bleu » de
Johann  Strauss.  Oh…  le  chef  ne  nous  en  donna  pas  une
interprétation banale de café-concert. Il la cisela comme il
aurait fait avec une Symphonie de Mozart, lui donna le même
élan qu’une Symphonie de Brahms. Il maîtrisait avec panache
les  changements  de  tempo.  La  musique  bondissait,  enflait,
balançait. L’azur de la Côte basculait dans le bleu du Danube.
Et lorsque la dernière note fut atteinte on eut l’impression
que la nuit entière tournait encore, en robe de bal, dans la
cour princière…
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CRITIQUE, festival. MONACO, Concerts au Palais Princier, le 7
août 2025. Sergueï Khatchatryan (violon), Orchestre
Philharmonique de Monte-Carlo, Emmanuel Tjeknavorian
(direction). Crédit photographique (c) Emma Dantec

 

 


